L'adolescence, ce continent enfoui... 

«Atlantida» premier film de l'argentine Inès Maria Barrionuevo nous fait entrer délicatement dans la tête d'un ado.

Córdoba, centre de l'Argentine, été 1987. Deux sœurs, Lucía et Elena, se retrouvent seules à la maison. La plus jeune Eléna, 15 ans et coincée par une jambe plâtrée, s'ennuie à mourir devant la télévision et fait subir à sa sœur aînée Lucia, préparant ses examens d'entrée à l'université, tous ses caprices.


Chronique d'une adolescence multiple «Atlantida», outre les parcours singuliers de Lucia et Eléna, nous fait suivre la journée des jeunes du lieu - les enfants des classes moyennes à la piscine, les autres comme Andrès, jeune apiculteur de 15 ans dans les champs- sachant que chacun à la fin de cette journée particulière aura découvert ou fait naître quelque chose de lui.

Paysages vastes, air de la pampa ciel austral justesse du tempo et finesse de la caméra, qui sait saisir les regards et filmer l'immatérialité des émotions, font de «Atlantida» premier film de la réalisatrice argentine Inès Maria Barrionuevo, un voyage fascinant au pays de l'intimité adolescente.

Nul adulte (ils semblent tous avoir déserté la ville, en tout cas le film ne s'intéresse pas à eux) ne vient interférer dans l'étrangeté sensible de ce film si ce n'est le personnage du jeune médecin qui vient voir Eléna.

«Il est là, parce qu'il n'est pas vraiment sorti de l'enfance» expliquait Inés María Barrionuevo lors de la première projection samedi, en poursuivant : «Nous avons tous des souvenirs, teintés de mélancolie, de notre adolescence. Avec ces moments ou on regarde puis où l'on envisage le monde. Ces instants clés où tout à coup, on se dessine un avenir, une voie possible. Et ou on se découvre en même temps. Et elle termine «j'ai voulu monter cette adolescence à travers l'émotion de chaque adolescent. Au fond de chacun,, enfoui, comme l'Atlantide des idéaux…»

De cette chrysalide naîtra l'adulte de demain. Dans sa vie sentimentale, professionnelle, sociale. À l'image du plâtre d'Eléna que sa sœur Lucia ouvre à la fin du film…
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